
•leurs diffTérents avec I niti.
La tante du iénéral Sanchz, sgée de 60 rn , été fusillée à Santo-Do-

mingo, avec trois autres individus, accusés de fAire partie di la conîspiration
Du:ite.

iUn, navire le guerre nnglais, parti de la Janique, venait d'arrver à Port
épîuîblienin, p ile uler saiusfacotion de outrage fait à un navire anglais

,aant eté l'encre prés du schooner d lrard, avait été capturé par la
flotille limïtiliene, et envoyé Jaciil où il fnt bientôt relIchü. Le mni-

fes!e ne semblait pas lurt jirpiut de cete dinonstration.
On avait reçu des d (póches de.s conuisssires envoyés en France au

=ujet le la dlette d'inïti envers ce py, iais ces dépéches nMi'iunrirçaicnt

que l'arrivée des cmiuùissaires et la réception gracieuse qu'ils avaient reçue
du roi.

Le 1 niai, on avait décrété Pémission de $300,000 ei billels de $i

pour remédier aux embarrîs finanriers du gouvernernent.
Les domiiicains avaient connencé avec quelque activité les hostlités

contre les I liïiens. Le llanfesc lu 22 juin annonce qu'ils approthaient
en grand nombre,et qu'is sont emparés de quelques postes que les iIâtiens
ne purent dléfendtre danîs e îmmenit,pîar défaut de forces suíianrtes. Oni allait
envoyer innédiatemient des renforts de Port-Répubic:in: les triupzs han-

tiennes s'étaient mal enîluites, et le préident avait fait jeter en Prison plu-
ieurs des ofliciers lui les commandaient.

Nous apprînous ncri lme temps, quil y a eu, le - juin, à environ
d0 milles de Port-Républicain, un engngement dans lequel les Haïtiens ont
cu trois homues tues. Le 26î des reriforts arrivaient de Jacmel à Port-
Vépublica in.-

On avit iris ci liberté la plupart des prisonniers politiques de Port-Ré-

publicain. ninsi que ceux détenus aux Cayes, -à Jérénie et à Saint-larc.
ize entr'eux, néanmoins, étaient réservés et devaient paecr devant une

cummision iimilitaire. Courrier desElais- Unis.
Eurore unc r<volion ai Afexnc.-Le schooier mexicain .qtrevd,,

capitaine Sanchez, arrivé avant-hier de Campéche, lous a apporté la nou-
velle qu'une révolutinn avait éclaié à Tobascoi le 12 juin, révolution dont
le résultat a été le renversenent du pouvoir existant et du système de
centralisation.

il ne nous est encore parvenu que peu de détails sur cet éviénement
riais une letre particulière adressée a uîne minsn de commerce respcctab>le

de New-York, nous apprend que In garnison di 'obaseo, ayant à sm wte Ile
,général Nlartinez et les colonels Mont.ro et Bruno, "est déclarée cu faveur
du gouverniemnt fédéral. Le mouvement révolutionnaire est opéré pres-
que sans oppnositior. Le peuîple est deriieuré tranquille, mrais les commner-
çans n'ont pas vu ce changement avec plaisir, eflrayés ds conséquences
qu'il peut entriner à sa suite et des portes qui peuvent en résulter pour
eux.

L',1trcvida est parti le Campêche le 2-4jui. Idem.

D E I-A P' i ET E
Claude de ln Graye épousa, A Ilige de vngt-six ans. il rie de la

Motte Iquet, à-be de vigt-ct-run is. Les deux époux,d'unîe grand
:naissance, d'ingrande frîitune, et avec tous les agrmens extérie urs
duot le itonde fmîit un 4 grnd cas su laissrent séduire par les att ruit-
d'une vie frikoIe et diSsipié. lis vinrent habiter le château de la Ga.
ryave et là, une sociél nombreuse, des plaisirs bruantts et surtnut
celui de la chasa y occupèrent tous leurs loisirs. La jeune épouse,
tmturellement portée à la dissipation et pour plaite à son mri, l'm-
compngait souvent à la chasse. Elle se formait méme avec trup
de succès à cet étrnage exercier, et elle fit, Vn plusieurs suions,
Vadmiratiun de la société numbreuse dont son château était le ren.
d"z-v<us.

Une circonslance inatuenduî vInt eceqndant Mnire naître parmi les
deux époux île sérieuses réflexions, et réveiller les sotvenirms de Il-
ducatiun chrétienne quils avient eu le bonheur de recevoir. Un
de leurs anis, éclairé de la lunière d'en haut, sentit le vide des plui-
sirs mondains et se retira à l'abbaye de la Trappe, où, %pròs une
courte pînitence, il termina saintement su vie. - Cet exemple, cette
mort, firent une grande impression sur M. De'la Garie. Il se trou-

va malhteureux au milieu du cercle continuel des plaisirs et des di-
vertissemens, et il sentit le besoi de relrouver le calme de sa cons-
cience et de goûter des jouissances plus dignes d'un homme raison-
nmble, et surt.out d'un chrétieoi. " A quoi ue servira-t-il. se disait-il
Slui-m e, d'avoir ainsi passé mn vic dans des fdtes et des divet-

tissenens qui absorbent totus mes revenus, et qui Me fouit perdre un
lemps précieux dont il ne fiudrit rendre Compte à Dieu ?"

'Vaines réflexions so esotpenhant l'emportait toujours, et un voyage
qu'il fit à Paris le ranima plus que jnm ais. Revenu in Iretagne. il
est demandé par .;l scutr lhi comtesse le Pontbrinnd, pour y tenir
sun enfant sur leus fotmts baptismaux. Il se rend au château de Pout
bnin.d avec son épouse, et à peine y est-il arrivé que la joie se chan-
ge en deuil. Son beau-frère tombe malade, et meurt après cinq
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jours le sruTflrnces, sans avoir et le bonheur de recevoir les secours
<e l'Eglise. Cette seconde leçon bien plus forte et plus sensible que
la premiire, attéra le jeune comtte De la Garaye, et lui fit concevoir
de nmouvaux sentimens.

un religeux avait été appelé pour apporter qnelques consolations
dans culto nill désolée ; le jeune coirite, frappé de l'air de calme
et de sérénité qui paraissait sur la physiononie du pieux serviteur de
Dieu, et <les paroles consolaites qu'il adressait à chacun, ne put s'em-
pécher de lui dire: ' Que vous etes heureux, vous autres qui avez
renunce u monde, vous êtes au-dessus des "revers de la fortune, rien
i rvous atiste, ricri ne vous mqmète; rien ne peut troubler votre
pmx.--Il est vrai que nous si>fnmes heureux; ré•pondit le religieux,
umus ce bonheutr, qui consiste dans la- paix du Seigneur, peut être
auSsi le vôtre. Il n'est point uniquemmeiit réservé iu cloître, et cha-
cun petit ci jouir dans l'état oùi li Providence l'a placé.

Cette réponse frappa le jeune comte: dès. le lendenriain il envoya
prier le religieux <le revenir : et, touché vivement par la grâce " Il
y a un Dieu, lui dit-i, et il mérite. d'ètre seri,. aimé, obéi ; je veux
done, ie' le secours de sa grace, l servir le reste dle ma vie ; je
veux renoncer i toutes les vanités, dont je n'ai été que trop long-
toms prèiS." Puis il entra dans le détail des réformes qu'il voulait
:We dans sa m:ison, et de résolution où il était d'employer désor-
rais sa fortune, dont il avait jusqu'alors fmt un si mauvais usage, au

ubigement de 'iidigeic et de la misere. 'Faut-il done, ô mon
D ieu, aouta-t-il, en finissant, que je no vous aie pas plus tôt connu I
lhitUt-il q1ue j'aie perdu le teins ô la recherche des créatures, qui ne
snt que vanité et mensonge, tandis que je vous oubliais, vous mon
erbiteur et mon souverain bien. Ah ! Seigneur, ne rejetez pas un
cœeur contrit et hiiunilié." Ces mots furent accompagnés d'un tor;
rent de la ries.

Touchê de ces beaux sentimens, l'homme de Dieu le félicita sur
Sa fidélité à l p-éee et sa génércuse résolution ; et en même temps
l'engagea à mirir son projet, ci lui faisant observer que marame De
la Ganrhnyc pourrait s'opposer à une réforme aussi complète et au
genure d vie qu'il voulait embrasser. "J'avoue, répondit le comte,
qie si ce desse'., n'es pas <lu gout de mna fenme, je nc pourrai l'ex-

uter etièi-eiiemt ; et, en ce <as, nous un chercherons quel-
qu'autre qui plisse lui convenir. Mis, quelque chose qu'il arrive,
le veux travailler séreuseient à mon salut ; car enfin, il y a un
Dieu, et, je vous le répète. quoiqu'il puisse nen coûter, je veux 'ai-

er et le servir le reste de mna vie. Mats, reprit-il, après un moment
de silenée. nadamie De li Garaye est ici ; venez avec moi, nous al-
lotis savoir ses e

Arrivé a liappartement de la comtesse : "Madame, lui dit sont
ai.oux, Dicii m'a inspiré relte nuit un dessein que j'ai communiqué
u religieux, que vous vez présent ; mais nous ne pouvons rien
dé cidr, que nous ne sachions si ce projet vous convient." Alors
frusant connaitre eun détil ses intentions. il conjura son épouse de lui
répond ie avec franiuise, et sans contrarier ni déguiser ses propres
invlnutions.

La jeune contesseen Pentendant ainsi parler, se mit à verser des
larmes abondantes, et garda un profond silence. Le religieux, inter-
prétan t ces larmes et ces marques de douleur comme des signes d'op-
psimoin, cherche à la calner, à li rassurer, et lui dit que l'intention
du corumte est de s'entendre avec ello sur le parti lejplus convenable à
prendre, d'après les nouveaux sentinens que la grâce a mis dans son
eur. " Ah l mes pleurs ne viennent nullement de la tristesse, ré-

pondit la jeune épouse. Dieu m-n'est témoin que je n'ai jamais appris
d& nouvelle qui m'ait causé plus de joie. Je dois reconînaître' ici la
main de la Providence toute misérirprdieuse, et je lui rends grâces
de toute mon ame... Je vous loue de votre projet, mon cher ami,ajouta-t-elle en embrassant son épou, je suis prete à suivre vos
exemples, et à concourir avec vous autant que j'en serai capable, aux
bonnes Suvres que vous avez résolu d'entreprendre."

Dès lors, les deux époux s nivirent un nouveau genre de vie. Dès
lors la piÀté, la churité, et tout le cortége des vertus brillèrent ein
aux dans tot leur éclat. Comme ils n'avaient pas le bonheur d'a-
voir des enfoins, et qu'ils un avaient été privés par un accident
funeste, arrivé nu temps de leur conduite numdnine, ils s'ndonnèrent
tout entiers au soulagement des pauvres, et devinrent une seconde•
Provi-ience pour les habitans de la Garaye et des pays circonvotsins
O ne pettexprimer les uinônes considérables qu'ils répandirert
autour d'eux, les soins multipliés qu'ils prodiguèrent eux-mêmes aux
pauvres malades. les secours <le toute espòcc qu'ils accordèrent à
tous ceux qui avaient recours à leur libéralité. Non contens de faire
du bien pendant leur vie, ils voulirent le perpétuer autant qu'il était
en eux, et ils firent constiuirc près de leur vaste château un vast-
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